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impremendo hostis hostem ; le gérondif s’y substitue au participe présent, et son « sujet » 
(celui qui fait l’action exprimée par le gérondif) est au nominatif. Enfin, voici une liste, 
probablement non exhaustive, de mots rares : semispatium (6,5), chelidionacus (6,7), 
francisca (6,9), tautanus (7,7), scaptos (8,2), ancisio (12,3), prorostra (15,1) et laquea-
rius désignant un type de gladiateur (56) ; hormis francisca et laquearius, ces mots sont 
commentés par I. Velázquez, Latine dicitur, vulgo vocant. Aspectos de la lengua escrita y 
hablada en las obras gramaticales de Isidoro de Sevilla, Logroño, 2003.
Jacques Elfassi
Enzo Portalupi, Sincerus, sinceritas e lemmi affini da Tertulliano a Tommaso d’Aquino, 
un’analisi storico-semantica con annesso archivio lessicografico in cd-rom, Padova, 
Il Poligrafo, 2006 (Subsidia mediaevalia Patavina, 10), 418 p. et un cd-rom.
Enzo Portalupi s’inscrit dans une double tradition, d’une part celle du Père Roberto 
Busa et de son Index Thomisticus, d’autre part celle de Paul Tombeur et de ses instru-
ments d’analyse lexicographique. Parti de l’étude des Questiones disputatae de Veritate 
de Thomas d’Aquin, il n’a cessé, au cours des années, d’élargir le champ d’une recherche 
sous-tendue par un intérêt marqué pour les concepts philosophiques et leur vocabulaire, 
en particulier pour les notions de veritas et de sinceritas. C’est à cette dernière qu’est 
consacré l’ouvrage ici recensé et, par ailleurs, présenté ci-dessus (p. 277-279) par Alberto 
Bartola qui retrace la genèse de l’entreprise, détaille la structure des deux chapitres 
centraux et expose les conclusions de chacune de leurs sections chronologiques.
Rappelons les objectifs que s’est assignés l’auteur : suivre l’histoire de quelques 
termes déterminés sur un laps de temps donné, mais sans s’interdire un regard sur 
l’époque précédente et sur la suivante ; proposer une méthode lexicographique, portant 
sur la construction d’une base de données et sur une mise au point d’analyse sémantique ; 
fournir, du iie au xiiie siècle, une concordance pour les mots sincerus, sinceritas et pour 
les lemmes apparentés, exhaustive dans le cas d’auteurs particulièrement importants ; et 
ainsi contribuer à l’histoire du concept de sincérité dans la culture européenne.
La réalisation de ce propos repose sur la mise en œuvre d’un corpus de textes étendu, 
que le cd-rom joint au volume met à la disposition du lecteur. Une table des auteurs et 
des œuvres ainsi réunis (p. 401-418) permet d’en apprécier la richesse et la diversité. La 
constitution de ce corpus a bénéficié des techniques actuelles de production de banques 
de données textuelles et lexicographiques et, de ce fait, se trouve en partie tributaire de 
l’état général du traitement électronique des textes latins patristiques et médiévaux. C’est 
ainsi que, devant la multiplication récente de mises en ligne plus ou moins dispersées, 
E. Portalupi a préféré s’en tenir au résultat des dépouillements qu’il avait effectués pour 
sa thèse de doctorat, base de la présente publication, et à renoncer à des consultations qui, 
pour les lemmes -sincer-, auraient peut-être porté de 3000 à 4000 le nombre des occur-
rences, mais vraisemblablement sans renouvellement notable. Mise à part cette restriction, 
en partie compensée par les mises à jour et prolongements présentés à la fin de l’ouvrage 
(p.  295-333), la documentation provient d’instruments électroniques pour deux tiers 
environ : en premier lieu, comme on peut s’y attendre, des grandes collections élaborées à 
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Louvain-la-Neuve, Cetedoc Library of Christian Latin Texts (CLCLT), Cetedoc Index of 
Latin Forms (CILF), Thesaurus diplomaticus (TD : domaine belge), mais aussi d’autres 
titres, Archive of Celtic Latin literature (ACLL), Aristoteles Latinus database (ALD), 
Thomae Aquinatis Opera omnia cum hypertextibus, etc. La bibliographie (p.  351-381) 
fournit une trentaine de références de ce type, signalées par une icône. Le reste du maté-
riau résulte d’un remarquable travail à travers éditions critiques, concordances, fichiers 
(celui du Novum Glossarium a été consulté en son temps) et dictionnaires, vaste enquête 
qui n’est pas allée sans difficulté – pour la liturgie, par exemple (p. 156-157) – ou sans 
impasse – c’est le cas de la poésie (p. 259, n. 1) –, et qui bute sur l’écueil d’un xiiie siècle 
dépourvu d’instrument électronique pour des auteurs majeurs.
Ayant, en vue d’un résultat représentatif de la latinité patristique et médiévale, balayé 
– à l’exclusion de la poésie – les genres en usage au cours de la période retenue (voir leur 
énumération p. 13), E. Portalupi note au sein de cet ensemble une répartition inégale des 
lemmes -sincer-, avec une prédominance des œuvres à contenu théologique ou religieux, 
du genre épistolaire, de l’exégèse biblique et de la prédication. Pour leur part, bien que 
l’emploi des lemmes étudiés y apparaisse moins fréquent et plutôt standardisé et répé-
titif, les textes liturgiques et diplomatiques étaient susceptibles, tout comme la littérature 
épistolaire, d’atteindre un public plus large qu’un cercle limité de clercs ou de lecteurs 
cultivés ; leur importance historique ne devrait donc pas être sous-évaluée.
La dernière partie, intitulée « Conclusioni e integrazioni », s’ouvre sur deux tableaux 
(p. 260) qui condensent de façon parlante les statistiques établies dans les chapitres précé-
dents. Dans le premier, le nombre d’occurrences correspondant aux lemmes fondamentaux 
sincerus, sinceris, sinceritas, sincero, insincerus, insinceritas (les variantes graphiques 
sont relevées quelques pages plus loin) est réparti en fonction des tranches chronologi-
ques, dans le second en fonction des genres de texte. Sincerus (sinceris) et sinceritas sont 
en majorité écrasante par rapport à l’adjectif insincerus et au verbe sincero qui se main-
tiennent de bout en bout de la période malgré leurs maigres scores, alors qu’insinceritas, 
néologisme du ve siècle, ne connaît qu’une existence assez brève ; la défaveur de ces trois 
derniers tient sans doute à ce qu’ils n’ont pas d’antécédents bibliques. À leur propos, 
comme sur bien d’autres points, on a relevé dans les pages précédentes nombre de détails 
précieux pour le lexicographe : sincero, par exemple, est intransitif chez Augustin, avec le 
sens de ‘guérir’, alors que le médecin Alfano de Salerne au xie siècle l’emploie au passif ; 
la concurrence des adverbes sincere et sinceriter donne également lieu à des observations 
intéressantes, ainsi que l’usage respectif des degrés de comparaison.
Le parcours à travers les siècles met en évidence, sans surprise, le processus de chris-
tianisation des lemmes -sincer- hérités de l’Antiquité païenne. Leur emploi tend à privi-
légier le sens moral et spirituel, présent dans le vocabulaire de l’Écriture et répondant 
aux intérêts des auteurs chrétiens et aux thèmes dont ils traitent. Toutefois, les significa-
tions antérieures ne sont pas radicalement gommées : ainsi, à l’époque où se développe le 
phénomène des grandes traductions, soit à partir du milieu du xiie siècle, assiste-t-on au 
retour en certains cas du sens concret originel. Dès le milieu du ixe siècle, les auteurs ont 
cherché à définir la notion de sinceritas. E. Portalupi avait déjà publié leurs témoignages 
dans son article d’ALMA de 2001 ; étant donné leur intérêt primordial, il les présente 
à nouveau (p.  187-188 et 221-222). En les combinant avec le riche apport des syno-
nymes, paronymes, antonymes et corrélatifs dont il a effectué le recensement exhaustif, 
il constate que la veritas s’impose en tête des notions apparentées de près à sinceritas et 
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qu’elle occupe une position centrale dans le champ sémantique ; viennent ensuite, surtout 
dans le domaine affectif et moral, la pureté (purus, azymus, puritas et les contraires), la 
fides (‘loyauté, fidélité’ comme en latin classique, mais aussi la foi chrétienne), la caritas 
(terme typiquement chrétien, à considérer en même temps que dilectio, diligo, amor, 
et à distinguer du concept de l’amour), voisine du cor (à rapprocher de mens, deuotio, 
affectus, intentio : monde des sentiments à la source de la pureté exprimée par sincer-), la 
simplicitas (et ses contraires simulatio, hypocrisis, duplicitas). De même que les corré-
lations abondantes, le relevé des syntagmes, aux constructions diverses  – sinceritas et 
veritas, sincera caritas, sincera mens (surtout sous la forme sincera mente), sinceritas 
fidei –, enrichit une famille lexicale dont les diverses branches sont présentées dans un 
schéma ordonné et nourri d’exemples (p. 286-288).
Une typographie soignée facilite la consultation des nombreux tableaux statistiques 
et la lecture des textes allégués. S’il fallait oser un reproche à l’égard de la présentation, 
ce serait pour regretter que les pages 13 et 14, où se trouve la clé des codes utilisés tout 
au long du volume, n’aient pas été doublées par un encart indépendant, mais comme cet 
élément figure dans le cd-rom, il suffit de l’imprimer soi-même sur une feuille volante, 
pour profiter pleinement d’un travail dont l’intérêt des résultats atteste l’efficacité de la 
méthode.
Marie-Clotilde Hubert
Estrella Pérez Rodríguez, Vita Didaci, poema sobre el fundador de Benevívere. Estudio 
y edición crítica con traducción del poema y de los diplomas relacionados, León, 
Universidad de León, 2008 (Ediciones Griegas y Latinas, 6), 451 p.
Diego Martínez fue el segundo hijo de una familia castellana de nobleza reciente que 
prosperó en tiempos de Alfonso VII de Castilla-León (1126-1157) y tuvo importantes 
posesiones en Tierra de Campos. Hacia finales de 1164, se entregó a la vida monástica y 
a comienzos de 1165 recibió de Alfonso VIII de Castilla (1158-1214) el cenobio clunia-
cense de San Andrés de Valvení, que pasó a refundar bajo la orden del Císter. A finales 
de 1165 o ya en 1166, se retiró a un monasterio sin identificar en el pago de Santiago de 
Tola, cercano a Ceinos de Campos (Valladolid). En 1167, obtuvo del conde Ponce de 
Minerva el monasterio de Sandoval, también cisterciense, donde vivió hasta fundar, hacia 
1172, Santa María de Benevívere, en las cercanías de Carrión de los Condes (Palencia). 
En este cenobio de canónigos regulares, sometido además a la norma del Císter, vivió sus 
últimos años. Murió en 1176, siendo enterrado allí mismo.
Todavía en vida de Alfonso VIII, un autor desconocido compuso en honor de Diego 
M. un poema latino a medio camino entre el encomio y la hagiografía. Sus 758 versos 
organizados en dísticos elegíacos han llegado hasta nosotros sin título, pues el de Vita 
Didaci es de la editora (EPR). En ellos se narra la vida de Diego desde su conversión a la 
vida religiosa hasta su muerte, insistiendo en sus diversas fundaciones y en sus virtudes 
morales. Contra lo que podría esperarse, no se le atribuye ningún milagro en vida, aunque 
sí, tras su muerte, una aparición milagrosa ante el abad de Benevívere para aconsejar a 
éste sobre lo que conviene al monasterio. Diego se ofrece, así, por la rectitud de su vida, 
